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DISC OURS DE M. 'TI-IIERS SUR LA PRELSSE.

Ssile et fini.
M. miiens. Si l'on a bien voulu m'approuver, c'est

que mou uilauditoire avait mieux rédigé ti Pensc que
Moiri mtuèe ;je Peui remercie.

.Muis si la~ discui,sion des actes est illimitée juIsqu' la
dérion, àla calomnie, q uiant ià àlexistence d gouver.

ecmnt, oh là ! nou ! !otI I!
Pourquoi y a-t-il des lois, et. nle'loi quli est t loi (les
s, comiiiie i l'a appelée, Mie Constitution, pourquoi ?

C'est pour qu'à la violence soitsuibstîitiée la discussion.
Pourquoi écrire des codes civils, politiques ? Mais

Iouir rqie lios ue c soyons pas luis Pétat sauvage, poir
que les upartis ne s'égmo'gemt pias entre eux, poir quî'ài la
vilee ou sunlbstitilue la discussion, pour quIe les choses
se passent commuttie dans les pays libres ; il y cin a de di-
vers modèles. il y ec a eul A nugleterro, il y cin a ei
Amiiériqutte. Ou diste, ot s'éclaire ; si on réussit à
prouver qui ses a:Iversaires ont tort, oui les reiililauce.
C'est lit de la discussion, et noi les violences ; c'est

tour cela, qu'il y a des lois, qC'il y a une Constitution ;
ir,ds'il doit y avoir violence, à quoi bololes lois, à quoi

bou la Costitution J Elles seraienut inutiles ; il serait.
inuti le d'écrire (les lois et Jus cniistitiutions si à la discuis-
'Join devait étro silbstituîèe la violence,

Que fouît donc ceîux qui attaquent le priicip e dii gol-
'wriement, c'est-à-dira qiui sous la monarchie, propo-

sent la iimonarchie. dl ute foit ces iommunes, sinon provo-
quier ui renversement des gouvernements.sinon emplo-
yCr un muioyen de violence, atut u d'Ilm;loycr u tmtioy-
ci le discussion ?

Une constitution seratit ue contradietion, un ntioi
sens, si elle permettuit qu'on pót can'.ester sonu prmilci-
pe, si elle permettaitlr ui'on pût la reversr ; mnis la
Irovo3uation à la guicire la plrus redouttbl, la pIilus abo-
mcîiiale les guerres civiles, à la guerr die classe à

classe, celle gpi rompt clais touts les liens so-uix, ce s -
rait lit plus ridicule dl toutes les coaséquences ; s'il n'y
avait pointt le peinues poltr ces provocationis; il n'y aurait
pas dlu gouuvernieient qui pût résister à itie tuareille ui-
colséqu-ctncc, et je vtis vous pousser, sans aller bien
lut, à ue contradiction qui renudrait cela imstupporta-

N'avez-vous ias tics lois qi punissent la rebel hon 2
Ailhnettriez-vous que ceux ii se rèvolteut,(t c s'intsur
gOui t, n fussenît q uittes pour tre paisonieicrs unu tinstant

de lai force publique Nu. Pas plus -plite moi ouis n ad-
mettriez une telle auînialie, uie telle absurdité, ier-
mîtettez moi le mot. Fh 11bien ! quand vous i punissez les
mtrumeits, ne ptui icz-vuis donc pas les provocateuirs
a la révolte, ceux qui oi iit cuîtraîiié à la révolte de mal-
heureux égarés 7 Mais v't re loi, dut lis c as, serait lua
plus lbarbare des lois: oi il oît eflcer du nos codes la
lui contre la révolte, comme ceux, plus que ceux qu'ils
y lunt poussés. [Vive adhésion à d ruite.]

lessieurs. j'avais espi'ré qu'en discutant avec sîitite,
et pied à pied.i niis auriois obligés peut-être le convenir
tte iu- étious ('c,:o. A tisi, voilà mIts pinimeCs
Pas de lil'orté illimitéc d'unctun genre, rpas pluts celle le
lu penséc ue celle du cor-ls. Liberté de' diseulr les
actes ii goutvertiniect snis nsmesure, muais pas liberté
d'attiauinr son existcce,d attuer son principe, c'est-à-
dire sa forme ; car c'est provoquer ui renversement q ic
île pousser le cri c l'a ppi aux armtes e du provoquer
à li guerre de clqsse à et.sse.

Voilia micas prinîcipes. EltLbien . ce sont ceux le tous
les gouvernetments qui vous ont précéés.

L'oîateur passe enusuite sommairement cin revue los
liî'uutet le sîeptC-Ibr-C, et Contitiîte ainisi:

Je sor rale luiu et j'arrive à ce quej'appelleraila
lItique (le Iciloi.

îuis (ites t c'est titidémenti aiti assSé, n1on pas au
passé, 'est cutcléeenti à tout ce qu' un a dit pendant
dix-huit tts. Oumi oti, j'en conviens ; seoi lemil, ce
ite vo s ti . l r sc'estIl leeiil est
pluis uticiLti queistic vo lts liieitlts mcar ci le ltieiti
Vults x'ouîs 'ètes donnué le Il août , niais ptenrmettez-moi
Iici suans J'inteto(lce lblesser 1personn te,umais parlueudé-
sir cependn t d'celairer le pays, car il faut qute tl pays
le soit, sur certaines allégitions toujours apportées à cet-
le tribunie. C'est tui idémenti à tout ce u'on a dit lien-
tîlitdix-huit aus; oui, mais ce t 'est pas le premier, à
l'art culiiIilui u 11 août. D tpuis dix-ltuit mois, toutes les
fois Ille vous avez vouu gouverner, défendre la société
vOuts, mous, toits, vous avez éé cil démnîtti avec. tout ce
Iue vous aviCz dut depuis dix-lhuit-r tus., Voulez-vouîs
quje votis les éetunuirc, tois cas démentis 1 Pendant
dishuit ans, vous nous tvez dit toutes les expressions
les plus i.jurieouses et les plus difitlamatoires quand ot
dlendatit l'ordre public dans les rtes, ion pas quand on
allait provoqitr les multitudes. Cela n'est jamuis arri-
vé ' il 'y i jamis eu tna gouvernement barbare qui
ui lit ue telle chose ; mais, quaind et était provuqué,
quand on avait reçu les premiers coups de fusil, quand
oi ei était réittàCil à en reil ucis arez ditil tte c '-
tilIt les bîouîcleries dut clitre Samt-Méry et de la rut
T -ranlsnonlain

Quaid il a fallut, à des houm es qui avaient converti
iOs cités nit champs de guerre, leur appliquer les lois le
li guterr', voius avez appelé cela l'inconstitutionnalité,
luouiiationl le P'tat de sióg.

,Quail il a fallu, pouir i'étre.pas tots les jours réduits
Savirii uuno:bataiIle, arrêter les excitateurs et faire quel
quMes lois salutures, vous avez appelé cela l'abomination
des'0."; deseptembre,

Quuatl les gouuverinoeins tautrieurs, et je coivienîs
1t'ils oit souvent dépassé lit tesure, quand les gouîver-

i tnotnts cherclaient à faire pirévaloir leurs candidats
duu lec utionrs,.vouts ave'z applelé cula clos tortmes les

hîis ltrissatts, vous l'avez a pupelé iic inigmne et utrou I
cei coruptiotn éolo tmle,.

Qtuandlil s'tagissait îles déjietses putbliqutes penudatj

dix-huit ais,lcs plus néce.airuJesls lus évidentes, vous
avez appelé cela de la dilapi:ation des detiers publies,
et vous avez poursuivi des plus amères inivest igations le
bdiget de 13 au I ,400 millions, qui, je le remonnais, par
l'impatienco dc trop flaire et de faire vite, avait dépassé
les limites dans lCsguells il aurait lt.P'niermcr.

Quand il s'agissait de la itpolitique étrangère et que
pour conserver la paUi, on acceptait les traités, vous ap-
pelihez cela l miliatiion odes traités de 1815. Et q d tii
cherchant en Europo qcuelle était celle des puissances
qui, par 'an.clogie de ses institutions avec les itri es
pouvait n'étre pas notre oiiieimtie, vous a ppeclez cela la
honte clPcl'alliance anglaise.

Voilà ce iue vous avez fait pendant dix-lutit-ns.
Et quaind vans êtes arrivés etn février 11', qu'avez-
vous Init ? Vous avez été obligés, je le sais, de dfcitire
la société, et je votus en rmercie... Et Phomme consi-
dèrablo qui siégu sur ces bancs, et qui nous est cher ài
plus d'un titre, étucit à la tète du puvoir. Mais enfin
vous avez versé plus de sang qu'il t.'i coulé catis
les jourie de la révolution et dans les plus mnauv smes
journées de la iuurchie. Vous nous avez ait bien
des reproches, vous avez pu nous les faire ; vous voyez
ce que c'est que d'avoir tnéconnu la vérité quatd on
est obligé d'accepter les fits, quainda ou est freé c'étre
inconsiluent plus tard o et q M'o est rluit à renier tout
ce qu'oni a dit d'iniquités et d'injustics à ses adver-
saies....

Les ennemis di tGouvernement, s'il n'avaient pas
mis 'iitérét ciupays, ittérêt rI était dlvenu celti ide
notre conservation à toits, celui de la société, de la civi.
Ss Wtionn, s'il ne l'avait pas mis a.desss te tous leurs
ressentiments, ct1h qu'ils auraicint pu triompher, tantôt
lorscUC vous venicz nous anîuîner que c'étnit après
quactr et ciq jours de comImt qu'on avnit rétabli 'ar-
Cire, tantôt qmiand vous apportiezl'état d sièe. tantôt
qtuimd vous npprticz des bu s de JO et 1,700 mil-
liolis, tant uand vousi nccepi z les traU:ts 'de 1815;
ah ! ils auraient pi triompher : ils -tiraient pu vous att-
taquer, vous rapupeler vos inco'nséquences, vous iettre
en présence de ce :ue vous aviez dit, vous zoutester
les dépenses publiques, vouloir réduire les appointe-
ments da Gouvernemnt, dom vous étiez saisis alors.
AVon:,-nus joé ce rôle ? Nous avons soutenu toits les
pouvoirs satis exception ; ats le cornité des fintnces.
lors d l'examen ildu budjet, et tnous ri.défeniions
e gouvernemnt qui n'était pas de nus sympathies,
qui était clii di notre devoir, parce qu'il était le
pouvoir légal cLu pays ; nous Lacettion]s ;mais, vas
la saviez bien, ela se bornait à une respectueuse ubé-
issice à la loi.

LEh biei ! avons-nous triomphé le vos inconséquen-
ces ? Somrmes nous \vcnus nous armer des cd ix-huit ans
c diflumuations que vous nous aviez jetés à hi face peur
vous les rej.ter à vous, à bien plus forte raison, car vous
étiez inconséquentts, horriblemeit nonséquents ? Non
nous avons lis les intérêts du p:ays au-dessus ie tout,
notus avons appuy tous les puvoir; nus les apiieroîs

ncore ;pnous aippyons M. Odilun B reD , comme avunt
nous avions appuyé Ml. le général Cavaignac, coin nie
nous avions appuyé la Couniission exécutive elle.
môme,

Nous n'avons inspiré, dominé personne ; nous avons
soutenu, suivant li iesure d înscunvictions l'un des
pouvoirs que vous donniez successiv emo) ut au pays.

Alaiutenant, quaut à cette objection, que ces moyens
ont perda tous les gouvernements, qu'ils Perdront la
RéIPUbliqîe comine ils ont perduc la monarchie, qutatit
à ses soviadrsdeol tant de telitttes évocquees ici, tristes
suivonirs 1eut ! mon Dieu ! outi, j'ei con viens avec- l'his-
toire conteoiiaraine,, oui, notre sol est couvert de ri-
nis ; oi phtisieurs tmonarchies sont tombées ;lu mo-
narchie du génie d itvieux iroit conventionnl, dm cou-
tract avec ilantion, est tombée aussi ; notre sol je le
rélpte, est couvert d rumines, et aucun bon citoyemi ne
peu t s'e r'oir.

Mais, imipîiridents évocateurs de ces souvenrs, oit-
blIie vous quo la iotarchie nî'est aus seile à compter
des chutes ! Otbliez-vous que la Répui e caussi est
tombéec, une fois dans le sang, ue autre fois, ail 18
brunmuire, uis ce qo vous appeloz tous les juris le
imiépris public.

Eh lien ! oui, il y au etdes chutes puimli tous le ion-
de ; ne soycz puas si fers. (Très bien! très hien ! ) Et
s'il fallait juger hi valeur des instUtions a la dmrée ces
gouvernements, il tc fluidrait croire à aucun, et ceiei-
ca ntt, uitnPourrait croire titi u eti Plus, coin ni. 10 disait
l'honorable M. àome., acols-là qui cuit
duré dix-huit ans, qu'à celles qui n'ont dur que trois
ans-

Je ne veux rien prévoir; mais enfin. IL compression,
dit es-vous, la tompression renverse, lh.it. perir tôt ou
taurd ; i' i litt laisser tiro, lsser dire, laisser agir
c'est le moyen de se sauvor.

Messieurs, en présenitant ces théories avec le degr é
de généralité. tott l lmone a. raison, tout le monde i

tort. (i. il est vrai ulue quelqueois h compressioUî
mit perir ; mais est-ce à dire qu'il n ulaille jam:is t'e-
sîstr l Par exemple, i y a quiqules anées, tout a-
tonr do la France taient des monarciies ab>soluies : eh
bien ! j'ai été frappe d'un u fait c'estupe rin oi leur
réusissit sous lu rappurt de la poliîlue uitéritture,
rien. Quant ellos voulaiieut ontlenir l'esprit humttaiii
refîser aux nations la juste participation -ut'lles tte-
-mandaient à leurs afflaires, il y avait soilèvotcieuft go-
néral, Péril par la compressions; quamdclelles ac-
cordaient quclque chose, tiun jcut île liberté, îela. pes-
se, un peu de gouverniement, représectutif, au moyen
îles adimiîucstr'atioîus provimici.les, cela no leîtr: rétssis-
sti it pîas dlavantattge, catr oit se servatt doc c qu'on aivait
obtcemmjottr obtetnir le reste. - West vrai, qiuand les ta-
tiens nu'omit tien obtetttnuieore, mien cdu cette pa rticipa îi
tioni à Icurts tîfuîîi es quet l'es¿nit mîod2r m.e exigre mupe rie u,

semeni, h ! oui, rien ne réussit dans les systènes de
compression, vous avez raison. Mitis ne serait-il pas
d'autres exemplesà citer liuand on a tout accordé, toutt ?
Par exemple, pren-z li France.

Sousla'Restauniion on co mmece à entrer dans le
guvr amnit repîrésenitatif ; sous tt. mnonarchiec,'un'
appel de juilli oh y euire itvantge ; rqclueos hom-
miies, beaiuoupi mmt, croyaient qu'en sachant attodre,
qt'en sachant se résigier, ou airait pett-étro toutes
les libertés. Ils le croyaient, itais aVous ie pavez pas
cru, vous avez renversé cette ionarchie, vous avez
la République. Eh bicîl ! que vous faut-il enr-ore 1
Vots notus Uvez dit que rquancmd otin aurait la République,
iouts n'aurions plus dule hûtes à redouter, nous n'aurions
plus de soilvements à crine, que ce serait le luaci..
fique remphacement d'un système aimr un autre.

Est-ce que vous nuls avoz trompès ? vous avez la
Répuliqu et. vous nous unonmz encore des chôtes,
si inous avons une poliiique pliiôt qu'une autre ? Nouuts
avez-vous trompés uienre une ü>is 1 Je nu le crois us ;
isisi vo u Ms étes ousó uits. lors t'oun a renversé deux
Monarchies, lorsqu'un est arrivé à la R.Iptbliqie, il est
un temps où il fat s'arrter, oiù peut-tre le systè-
ume, nonm pas de li coi)ipressioi. il i rmérite lus ce
iom,'ilia is île lit résistame iru isonmable an désordre est
velumt. Vous-mêmes. quand vous uviez le pouvoir, vouis
nous u navez cloum éle-xemie ; vous avez donné l'ex-
empIe ; vous avez lit : " Nous sommes(C nrépublique
et nous avous le suflragie uiuniversel, il faut s'arrêter."'

Eh biei ! où vous arrêterez-vous, si voltst e i ots ar-
rêtez las là ?

;Quoi ! ce n'est pas le temps de résister aux esprits
désordonné.; cqui se sont pricipits sur ce pays ? Moas
riuand done, quel jour vodrez-vous done opposer Une
d'.gue au désordre ? quel joui vtudrez-vous opposer tne
cige aix id ns anrehiques ? Dites-nous-le, quelles
sont donc les idées que nous arrêtons, les idées raison-
nables, pmti<ps ?

\oits nuis dites le sciailisie, lequel ? Ou sont vos
idé es ? qu'on les trésente, qu'on les apporte ici à cette-
tribuine, réalisables à quelque degré, qu'on les apporte
iliscu taibles.

./1 coînnue

SAINT-ET IlFNN E ET LE FURENS

UNß NoN:Ud.* s Et ' TEdu.t D:vASrTrAio:d.

" Au delà de Lyon. cette reinîe industrielle du Midi,
:ette travailleuse inituigable, assise sunr le Rhône et la
Saône, le dos appuye sur la Croix Roisse, comme lim]
ouvriertà ston mîétir, et. les regards vers Fourviè-
res, sa uottagne vereérée. il existe une autre ville, la-
borwiuse sour de lhltmetrpolo lyonnaise ; toutes ex
semblubles aux files de Minée, et se donnant, pour ain-
si dire, La min auit ioyen du ein de fr qui les unit.
Cette demtière v l. que vous a vez déjàîîuî noéme, est
S tint-Etienneh cité trage, nglonticldatis une vallée
puroonde et doumn i p ir sept colines ainsi que Jerusa-
lemi, avec laquelle uniIstre voyageur lui tronvuit, vue
Ie lomn, queltte ressemblance, sans promenadesir ui-
brenses, slns bois, Sins verdire, tayant d 'aute abri
pou r se préserver les 1aux Iirlans du soleil d'été que le
voile d'épaisse fumîue que lui envoient les tmille fur-
naux à cke, lits chetminées Les forges et des usines qi
foriimenît.sa noire ceit-.

"; Cette ville d(e saittt. Etiennie, laBirmîin ghitamuc frai-
çaise, viient di 'mM e fruiippée par u t eliroyable lésuis-
tre. La rivière l" Fdtres, grossie à lt suite iunl't
violent orage, qui a éclat d:mis les montgnmes le la

puiblque et île Pito elieprendt usurce a causé,a deux
reprisep dlf'rutIes, le 9 et le t I juile, des degits immen-
ses, irréparablee. Presquie toutes les belles ui nes établies
suir se bords uni été emr s ou etiioiimmagées. De là,
les eaux, reuveruant Mous les Ibsta::les, ont hut irruption
dais la cité. Les riches imingasins et les cales des rues
Saint-Lois de Fo, dIe la Comédie, du Grand-loulin, des
places -ut Peuple,mliMuclé, tu côté de la ;.ic.eo de l'hé-
tel-ville, )nit ééenvalis pair le. ;eaux ;le noimbreu.-es viu-

imes ont pln i. . On te savait pas encuue Penmtete des per-
tes i inai à W si t  e pmId u invasion des eaux, oui
utit déjà rumeueili 1-5 t'cuIuvros.

oic e umai rs le lremiir débordement, tre quitte
de ce Iléai t;Ums il a reconuuuen avec plus de violence
encore. Ou écrit le St-nUene le 12 juillet:

"Une secoudd imul ti.in vient ' UgeUr notre mIaheu -

reuse cu. ' Nous n'pious p. remis cos mtoiis de lt
ter'riblei d'avant hier ; nous n'avions pas enterr nos
Imorts, nous o-ions ô peine mesurer lu regard PI'étenit Itide
nos i5stres, lorsque le Furos, grossi par unte trombe, a
liit à ieur heures du soir, un ouuvell et souldaineirruption
dans lt ville-. Je ne puis vous peindre la consier ition Iute
cet événîemîueit a jetée lais toute les âumes. Au puiretmier
cri d'laurmte, la p uhtlion, qui remplissait les rîmes etles
places ubliques, s'est dispersèe dans toutes les dhrectionîs,

ieu ranui terriliée coinime si chacun eût senti 1lm
tulde Diu , >cmlîîsn:ltir sur la ci:é. On enteiait les
pres bc forer ave frcus, les cris des mères qui tuher-
la-iet leurs conllts. Bioiu tus les quertiers de lt ville

basse OUI été chlamgues etui n luc pileu Ie ctiourcats furieux
(lui se brisaient aux nIugl's des e.maisons.,qui transportaieui des
uwtiîles, î(les arbre, ues berceaux vides.

i Quele cishophe l u!iell rui e 1 il semble que le
F aun toul' er ajotunr'hui ne qu'il avait épargn é
M e aever parttut letuvre de destrutioi guil avait

,îtuencue. N\gs vieilirls et ime nos tncientes ibro-
iqUes, ' a l .nt pus.t .onqservé lai .m mi ire i'une pareille ca-

himité. L'anc lit tidu riuina a disparu sous les sables
ai satles dconbres. On cherche sur ses rives 1 place
où tiîet encor'e il y deux jours des usines llRuissantes,

Cur -autres lc, bculles foîrues île M. Maleospine. Dmnus ce
t omp ls cI' 1pre'u . la chia.mit ln ertca s atssez cie lessouîmrce,.

je mue il pas pou r ciae r, auls pu tr soutluun tanut île niie i~
tre'

I Jeudi soir, vers huit, heures et emni.-En ce monent
la terreur causée par le fléau n'a pas encore , disparu :lans
notre ville. et l'on semble craindre qu'à chaque momiietî t tit
nouveau désastre ne vienne aggraver notre situation. L.e
ciel, d't côté du mont Pila, est toujours chargé de umtiges
menaça nts. 'Nous croyons que notrénèraon ne. rever-
ra pas un spectale pareil à celui qu'à offert et qu'offre eiiu-
re notre ville.

On lit en outre dans l'./lvenir Républicain:
" Les dommages; causée par le F'rens dans l'intérieur do

notre ville, quelque graves qu'ils soient, ne peuvent se ciom-
parer aux ruines que cette rivière, d'ùn>itude à peine sf-
lisane aux besoins journaliers, a répandues sur sou corr,
depuis Roche-Corbiùrc tsqu'à l'entrée de notre cité. l.s
usines emportées ont couvert au loin les champs di leiirs
débris ; les habitations pluiî légères lu pauvres ont di-sarku
sains laisser de traces. Toute la commune de Vallbeginoit",
lans sa plus grande longeur, q été traversée par le flea.ii, t
à cette heure de.s centuies de malheureux dis>uîeii a li
vase quelques débris irtorrîes de leurs pauvres mobiler ."

Voici quelques déta;ls puisés à d'autres correspoudati-
ces :

" Auprès du pont de la Radouillière, se trouvait une ni-
sure habitée tar une pauvre famille cotposée du père. île
la mère et de trois enfants. Avertis par les voisin. . tes
mallhetureix ne vonluirent point quiter leur nai:on. 3iei-
tôt envahis par leau, il, se voient forcés de monter sui
toit ; mais l'eau s'élevant toujours, le toit cède bientôt. #c
disloque ;tois les membres de la famille, à gi.noux et -, i-
tant par la mai, n'ont par tardé à dis paraitre au ideu:ii
des flots avec les derniers débris de l'habitation.

c Les personnes de qui"ons tenons ce fait pleurent e:n
racontant cetto scène émouvarte.

Au-dessous du pont de la Radouillière, le nommé Vu-
rene, contre-mnatre chez M. Malespine, et .a fer nue qui.
é.ait buandiére, ont été empirtés avec leur habitation,
s'est écroulée. Une jeune fille de dix-sept ans a peri aiw
eux. Leurs enfants, qu'on avait eu la urècaution de porter
chez des voisins, ont eté sauvés.

Dans la vallée de Rochetaillée, on compte de nombreiu-
ses victimes.

" Le viliage de Valbenodte a cruellement souffert de Pi -
nondmtion;les eaux uit renversè le our qui !onge lancmnie
promenade s remarquable par ses ornies séculaires. .-
jardin des frèresmarises.été .deva te, les mtaisonoIt-
ies rasées ou f'ortementé branlées. Légli e a ses murs
lézardés. Les vacues couvraient l'a t el. Oit rpmaquiite ait

restée debout at milieu des desastres, placue r ule à.t-
bIle éminence dle pierres Fèches.

Vers dix heures tdu soir, dit un autre correspondar,
un objet roulait entramtei par les caitx sur la, plac de
'Hôtel-de-Ville,. au devant d bureau tt cuhemin de for

de Roane. Qaelques citoyens, se tenant les uns aux
auctres,saisissaient cet objet : c'était une femme qui re.s
pirait encore; -nalgré les soins qu'on lui prodigttue, elle
neurt bientôt ap ès.

R A P P ORT S D ' E D U C A T ION

DU ItAUT-CANADA.

Nous aecusmes, il y a quelques jours, la réception
des R1ap-port3 des Ecolos Normale, Moléles. et Commît-
iOs dt iant-Canada, poutr les anînées 1847 et 18J.S. et
nous prondmes d-en rendre compte sucincteniit.
Nous nous sommes convaiîtus, depuis, que ces rapports
conetnaient beaucoup de documents et de renseigne-
ments qui ne peuvent nianquer d' intéresser haummaut
ceux qui regardent la prospérité des Ecoles Cominunes
comme titi objet d'une grande importance sociale.

Le Surintendant- de ' Edneaiton pour le Hatii-Ca-
nada parait déployer, dans 'aequittement de ses de-
voirs, tin zèle et une persévérance quii lii gagent l'ap-
probation générale. Nous sotnc heturex de nouis
uir à la presse potir rendre ce témoîgnage mérité aiu
Rév. Dr. Ryersoin idont nous ne voulons pans di tout par-
ler sous le ropport de ses opimions religieuses ou tiautres
mais que nots conîsidérons exclusivemîent dans ses at-
tributions Officielles.

Comme il io.s fatdrait un temps considérable pour
analyser des rapports écrits dans une lanîgite étrangère.
nous nous servirons dtu travail de ceux de nos cuiumgles
dont nous uroyous pouvoir adopter les considérationîs.
>Voici l'atialyse et les remarques dtt Globe de Toronto.

Le nombre total des eniîtnts qui róqécietitaient les
Ecoles Comun'.înes en 18., était de 65.97S-en 184,
de 96,756. Eu 1845-de 110,002-eii 1846 -do 101,
912-en 187,-de 124,S29-et en 1848, de 130,739.
En prenaut la population à t1ois différciutes époques,
nons avons une proportion 131, par cent sur le nombre
total de ceux qi fróquentaient les écoles et 181.2. Et
IS45, la proportioi s'était élùvée à 172 par cent, et etc
1 à48, à 18i. Le nombre des écoles ei 1812 était de
1721-Lnt 1844. de 2610-En 1S45, le 2736.-En 14i,
d- 25S9-en 147,L de 2727 et en 14S, de 2800. IL est
a remartiner que tuoiqie le nombre des culants soit
augmtnt tresque de moitié depuis 18I2, les écoles
u'ont pas augmente dans la même proportion, ce que

otius regardots conue désirable ; car, l. mltlltiplicatiou
indéfitie des écoles réduit nécessairemott les moyens
de sontenir les maitres à des rétunitiratious si niocliqutes
qu'el les ecîpcchent:de pouvoir d'eployer des hommes
coivenablement qtaliliés. Le nombre des institutteurs
pour ces 2,800 écoles, est do 2.501, et clui des insti-
tutrices est i c607..Ce qui donie le nombre moyen du
il éléves par chaque muitre.

La soriinie totale à tre distribuée cii salaires aux
miaîtres cles Ecoies Commnites, ôtatit comme suîit:

on 1845 . 7l.514
a 1846 67.9063

18. 77,509
118 , 6099


